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Pour une démocratie participative !

Nous reprenons ici un édito de Philippe Lengrand, 
secrétaire général de l’Union régionale interprofessionnelle CFDT IDF,
publié dans le n°511 de la revue Solidaires - juin 2016. 
L’analyse qui y est développée correspond à la démarche qui est aussi 
celle de ce numéro.

Les divergences profondes qui existent entre deux conceptions de la vie démocratique, entre deux types 
de syndicalisme, ont été mises en évidence de manière éclatante ces derniers mois.
J’appellerais la première conception, très ancienne, encore particulièrement ancrée en France, la 
« démocratie étatique ». Ici, on attend tout de l’état, d’un état fort et centralisé, d’un état jacobin  
et colbertiste comme on a coutume de dire.
La deuxième conception, c’est pour moi la « démocratie participative » qui s’appuie sur deux piliers :  
la démocratie politique et la démocratie sociale. Cette vision croit au dialogue social, à l’émancipa-
tion des citoyens, à la négociation et la construction de compromis entre les acteurs de la société.  
En bref, au progrès par la réforme.

Vous l’aurez compris, le responsable syndical que je suis considère que seule cette deuxième concep-
tion est capable, dans ce monde globalisé et mondialisé, de produire de véritables protections pour  
les citoyens et les salariés tout en conjuguant compétitivité, liberté et sécurité.

La construction du vivre-ensemble, du « faire société », passe inexorablement par la construction  
de compromis successifs, garants de notre démocratie et de notre liberté.

Pour la CFDT Île-de-France, ce ne sont pas que des mots, cela se traduit par de l’action syndicale 
concrète au bénéfice de toutes et tous.
Trois exemples pour illustrer mon propos : notre action en faveur de l’intégration des réfugiés, en  
partenariat avec France terre d’asile, qui se traduit aujourd’hui par près de 40 « Duos de demain » ; 
notre engagement en faveur de la formation des demandeurs d’emploi avec l’obtention de plus de 
60 000 formations supplémentaires financées par l’état et le Conseil régional ; ou bien encore nos 
« Forums pour l’emploi », grâce auxquels la CFDT parvient à faire ouvrir les portes des entreprises  
aux jeunes habitants des quartiers en difficulté.
C’est cela le syndicalisme CFDT dont nous sommes fiers. Le syndicalisme qui s’indigne face aux  
injustices, qui revendique, qui propose, qui agit concrètement et qui s’engage pour obtenir des  
résultats.

L’intégralité de la revue est disponible ici :
https://ile-de-france.cfdt.fr/portail/ile-de-france/la-cfdt-ile-de-france/notre-journal-recette_13342

Des dates à retenir !

•	 Congrès du Sgen-CFDT Académie de Versailles les 12 et 13 octobre 2016 à la maison 
des associations et syndicats de Malakoff - 28 Bd V. Hugo : bilan d’activité - orientations - 
tables rondes égalité professionnelle et mobilité des personnels : nous comptons sur votre 
participation !			   contact : versailles@sgen.cfdt.fr

•	 Jeudi 10 novembre - Journée d’accueil des nouveaux en IDF par les militant.es  
Sgen-CFDT dans les locaux de la CFDT IDF à Paris, 78 rue de Crimée : à faire savoir !
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Pourquoi s’engagent-elles, pourquoi s’engagent-ils au Sgen-CFDT ? Quel est 
leur travail au quotidien ? C’est ce vous pourrez découvrir dans ce numéro. Un 
demi-siècle de militantisme sépare Odile et Alaïs, qui ouvrent le bal. 

Odile Nave 
Un demi-siècle de Sgen-CFDT, et tout simplement de CFDT. Je n’étais qu’élève-
professeure stagiaire lorsque j’ai adhéré au Sgen-CFDT en 1965. D’entrée de 
jeu, je me suis trouvée dans une section de syndicat général où se côtoyaient de 
jeunes étudiantes et personnels administratifs et de service. C’était à l’ENS de 
jeunes filles Fontenay-aux-Roses, où nous étions très majoritairement internes. 
Une section largement ouverte, sur les autres ENS, mais aussi sur l’Union in-
terprofessionnelle régionale CFDT. Un syndicat général de l’éducation natio-
nale affilié à une confédération ouvrière, voilà ce qui nous distinguait des 
syndicats  catégoriels de la FEN, Fédération de l’Éducation nationale, devenue  
autonome après la scission CGT et CGT-FO.

Nommée au lycée de Corbeil-Essonnes, dans une cité scolaire, préfiguration 
des lycées polyvalents, je trouvais une section d’établissement dynamique, en-
gagée dans un groupe d’action pédagogique, né  en 1968 et dépassant les 
barrières d’appartenance syndicale et politique. Rapidement mise en contact 
avec l’union locale CFDT dont nombre de militants étaient également parents 
d’élèves, actifs dans les associations. C’est avec plaisir que je me retrouve 
maintenant avec plusieurs d’entre eux à l’union locale de retraité.es et à 
l’union territoriale des retraité.es de l’Essonne. Je poursuis aussi bien avec le 
Sgen, qu’avec les retraité.es CFDT ce qui a été au cœur de mes activités mili-
tantes depuis les années 80 : la défense des personnels pour l’information sur 
les droits à la retraite, articulée avec notre action revendicative.

Alaïs Barkate

Mon cher Sgen-CFDT, 

Moi qui te connais depuis que je suis en poussette, je suis aujourd’hui heu-
reuse de porter tes couleurs avec conviction et passion dans ma non moins 
chère académie de Créteil. Depuis que je suis entrée dans le métier, tu as été à 
mes côtés pour m’informer, m’écouter, me conseiller et m’épauler, notamment 
quand, dans mes premières années de TZR (voir page 4), je faisais les frais 
d’affectations hasardeuses et de conditions de travail peu enviables et pour 
certaines peu légales. Pour toi, ce n’était pas aux entrants dans le métier de 
subir et ça, ça m’a beaucoup plu ! Tu m’as montré qu’il y avait des réponses à 
mes interrogations pratiques et des interlocuteurs compétents à solliciter pour 
agir pour moi et pour les autres.

Avec les années et les nombreux établissements fréquentés, j’ai eu envie de 
te remercier, de te présenter à mes collègues et de me rendre moi aussi utile, 
forte de tout ce que tu m’as fait découvrir sur mon métier et sur le syndica-
lisme. C’est donc une évidence de porter tes couleurs et tes valeurs auprès 
de collègues que je suis ravie d’accompagner à mon tour. Car je sais que 
certains moments de notre carrière peuvent être difficiles à affronter seul.e. 
Grâce à toi, j’ai appris combien l’altruisme, l’équité, l’ambition et la réflexion 
étaient au cœur de ton quotidien. Militante, je reste très heureuse de relayer 
ces valeurs. Nous œuvrons à améliorer le quotidien de toutes et tous avec une 
force de propositions et de réflexions extrêmement riches et ambitieuses pour  
accompagner nos collègues dans leur vie professionnelle. 

Parce qu’aujourd’hui le Sgen est plus que jamais une évidence, merci à toi 
de m’avoir aidée à être qui je suis.
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I l y a quasiment dix ans, alors 
que je débutais comme titulaire 
dans l’éducation nationale, on 
m’a demandé d’aller ensei-

gner, comme TZR (titulaire sur zone de 
remplacement), dans l’est de la Seine-
et-Marne, à deux heures de transport 
de mon domicile. On pourrait penser 
que j’avais mal fait mes vœux, que 
j’avais été trop exigeant. Mais j’avais 
bel et bien demandé « n’importe quel 
poste dans le 93 ». On conviendra 
que cela ne relève pas d’une exigence 
folle. Pourtant mes vœux n’ont pas été 
exaucés. Mes torts : être né à la fin de 
l’année dans un système qui affecte en 
dernier les plus jeunes et n’avoir pas 
trop traîné dans ma scolarité et mes 
études. Dix mois plus tard, après une 
année épuisante, deux affectations, 
douze classes de la 5e à la termi-
nale en passant par des BEP et aucun 
accompagnement, j’étais au bord de la  
démission. 
C’est alors que je me suis rapproché 
de ce qui était déjà mon syndicat : le 
Sgen-CFDT. Un syndicat que je n’avais 
pas choisi par hasard. C’était le seul 
qui me disait que ce que je vivais n’était 
ni sain ni acceptable. Qu’il n’était pas 
normal de transformer les débuts de 
carrière en bizutage. Et scandaleux 

d’affecter systématiquement les collè-
gues les moins formés, les plus inexpéri-
mentés, sans accompagnement réel sur 
les postes dont personne ne veut, qui 
sont aussi bien souvent les postes où 
l’engagement de la république devrait 
être le plus fort en faveur de publics 
défavorisés. 

Aujourd’hui cela fait 8 ans que j’en-
seigne avec bonheur dans le 93. Cela 
fait aussi 8 ans que je milite au Sgen-
CFDT Créteil où nous nous battons 
pour une meilleure entrée dans le 
métier. Avec les années ma motivation 
pour améliorer les débuts de carrière 
ne s’est pas effritée. Au contraire, elle 
s’est renforcée en discutant avec mes 
collègues du syndicat, en écoutant les  
enseignants qui chaque année font 
appel à nous, en constatant avec éner-
vement que les rares avancées que 
nous avions obtenues (par exemple 
l’affectation en premier des TZR les plus 
jeunes sur des postes à l’année) étaient 
combattues et battues en brèche par 
des syndicats qui sont en fait les tenants 
de l’ordre établi et d’un système clienté-
liste qui mise tout sur l’ancienneté. 

Il y a bien peu de choses qui ont changé 
avec les années. Les plus jeunes sont 
toujours affectés en dernier, le manque 

d’accompagnement reste cruel. Et la 
crise de recrutement a rendu le système 
encore plus intolérable. Désormais, sur 
les postes que personne ne souhaite, il 
n’y a tout simplement parfois personne 
d’affecté. Les élèves les plus en diffi-
culté n’ont souvent plus d’enseignants 
titulaires face à eux dans des matières 
cruciales ou même à l’école primaire. 
Les personnels affectés sont des 
contractuels dont le statut est précaire 
et la formation insuffisante. Le turn-over 
de ces personnels empêche souvent 
une réelle continuité pédagogique. 
Comment accepter que la république 
donne moins aux plus faibles ? Que 
ceux qui défendent ce système inique 
refusent que ces personnels contrac-
tuels, lorsqu’ils ont fait la preuve de leur 
valeur durant des années, puissent être 
titularisés sans concours et stabilisés sur 
leurs postes ? On glose longuement sur 
les inégalités que créerait l’autonomie 
des établissements. Et l’on cautionne 
dans le même temps un système qui 
crée des inégalités bien plus graves.

Le combat pour que l’entrée dans le 
métier ne s’apparente plus à un bizu-
tage est difficile. Mais le Sgen-CFDT 
ne désarme pas. Agir sur les débuts de 
carrière est décisif pour les enseignants, 
pour les élèves, pour la république. 
C’est pour cela, entre autres, que je 
suis fier de militer au Sgen-CFDT.

Florent Ternisien

L’attention portée aux débuts de carrière est au cœur des  
revendications du Sgen-CFDT. Du vécu à l’engagement militant, il 
n’y a parfois qu’un pas. L’exemple de Florent, TZR.

TZR : 
ça vous forge  
le caractère !

uLes plus jeunes sont toujours affectés en dernier, 
   le manque d’accompagnement reste cruel. 
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Être à l’ÉSPÉ (École supérieure du Profes-
sorat et de l’éducation) est une chance 
car le métier offre de nombreuses possi-
bilités d’innovations et d’exercices dans 
un cadre relativement privilégié. Nous 
rencontrons des publics variés et souvent 
motivés. Les étudiants et les stagiaires 
(principalement des femmes) obligent 
chaque intervenant à être exigeant et à 
se remettre en cause. Ce qui n’est pas 
toujours facile ! Pourquoi ?

Tout d’abord, j’ai été recruté pour ensei-
gner aux collègues du premier degré. 
J’ai dû construire un savoir-faire spéci-
fique en lien avec l’école primaire, ce 
qui n’est pas forcément évident lorsque 
l’on a enseigné dans un collège de 
Seine-Saint-Denis et que l’on arrive à 
Belfort devant des stagiaires du premier 
degré.

Par ailleurs en rejoignant un établisse-
ment de l’enseignement supérieur on 
franchit une nouvelle barrière. Le forma-
teur a en face de lui de futurs collègues 
qu’il aide et conseille mais qu’il évalue 
aussi dans une certaine mesure. Il faut 
construire un équilibre entre ces deux 
rôles avec un public adulte très hétéro-
gène dans ses parcours. Une distance 
bienveillante est de mise : elle fait partie 
des non-dits du système. Ce problème 
de positionnement a existé aussi avec 
les collègues en formation en histoire-
géographie, dans ma discipline d’ori-
gine. Il y a un problème de lien spéci-
fique entre l’enseignant et son public 
qui n’est pas vraiment celui rencontré 
dans les autres cadres d’exercice de ce 
métier.

L’expérience me permet de dépasser 
ces difficultés mais un travail de fond 
de notre syndicat et de notre institu-
tion devrait être mené pour casser un 
modèle qui reste trop pyramidal entre 
celui qui sait et celui qui apprend.

J’ai eu aussi l’occasion d’exercer diffé-
rentes fonctions en tant que responsable 
pédagogique et administratif. J’ai parti-
cipé à de nombreux projets et décou-
vert l’intérêt de l’autonomie propre aux 
établissements du supérieur. J’ai ainsi pu 
observer la richesse des équipes pluri-
catégorielles qui œuvrent dans l’intérêt 
des jeunes collègues et du système 
éducatif. J’ai mesuré les tendances très 
corporatistes de certains formateurs et 
leur vision trop statutaire de leur travail.

L’autonomie est une chance mais l’inté-
gration des IUFM dans les universités 
et la masterisation des formations ont 
déstabilisé les équipes même si elles ont 
apporté un nouveau souffle. Ces évolu-
tions sont à interroger collectivement 
dans un projet nouveau de formation. 
Un chantier pour le Sgen-CFDT donc.

Militer

C’est en arrivant à l’IUFM que j’ai 
rejoint le Sgen-CFDT. Cet engagement 
s’intégrait à une réflexion personnelle 
plus globale sur la société et le rôle 
d’un centre de formation dans le pays. 
J’ai été un simple adhérent avant de 
militer et de rejoindre le Comité tech-
nique de mon université actuelle. Pour 
mettre en perspective les questions de 
formation dans un cadre beaucoup plus 

vaste, dépasser un fonctionnement qui 
s’intéressait un peu trop aux lauréats de 
concours en oubliant le rôle social et 
politique que doit jouer l’enseignement 
supérieur, en particulier en faveur des 
collés aux concours. S’interroger dans 
la matrice universitaire sur les débou-
chés proposés aux étudiant(e)s, en lien 
avec l’évolution de la société, a permis 
aux IUFM de répondre à ce genre de 
problématique plus vaste, quitte à y 
perdre une partie de son identité issue 
des écoles normales. Comme représen-
tant syndical, j’ai aussi accompagné des 
collègues désorientés par les chambou-
lements vécus en quelques années.

Le système actuel hésite entre d’une 
part, une exigence diplômante (le 
master) et, d’autre part, la volonté de 
l’État employeur de former de futurs 
agents efficaces à court terme. Dans 
mon académie le système fonctionne 
plutôt bien avec des interlocuteurs qui 
savent travailler ensemble. Mais ce n’est 
pas le cas partout...  Il y a un vrai défi 
syndical pour donner une identité aux 
formateurs universitaires en construisant 
une vraie formation professionnelle des 
enseignant.es sur un continuum long de 
la licence à la retraite.

Retroussons-nous les manches ! 
Soyons force de propositions !

Christophe Maillard

état des lieux

Formation des enseignants : et maintenant ?
Christophe est formateur (certifié) en histoire-géographie à l’ÉSPÉ de Franche-Comté. Il a travaillé 
à l’IUFM après avoir exercé dans le secondaire, principalement dans l’académie de Créteil. Pour 
lui, la formation des enseignant.es mérite d’être de nouveau interrogée. Pistes professionnelles et 
syndicales.
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Peux-tu nous parler de ton mé-
tier et de ton établissement ?
Paris 5 est une université d’environ 
38 000 étudiant(e)s, pluridiscipli-
naire avec des formations dans 3 sec-
teurs (Sciences humaines et sociales, 
Sciences, technologies, santé, Droit, 
économie, gestion), éclatée sur 13 sites 
avec 9 UFR, plusieurs hôpitaux et 82 
équipes de recherche. Pour ma part 
je travaille à Boulogne-Billancourt à 
l’Unité de Formation et de Recherche 
(UFR) de Psychologie. Je suis ingénieure 
d’études (IGE, filière des ITRF) dans un 
laboratoire de 122 personnes (dont 52 
doctorant(e)s). Je suis chargée de la va-
lorisation de la recherche et de la coor-
dination administrative. J’interviens en 
soutien aux enseignants-chercheurs et 
aux doctorants pour leurs recherches, je 
suis plus particulièrement chargée des 
partenariats scientifiques.

Quelle est l’histoire de ton enga-
gement ?
J’ai tout d’abord été sympathisante 
et je participais à la vie de la section 
locale, inscrite sur une liste Sgen-CFDT 
au Conseil d’Administration (CA) à Paris 
10 Nanterre. Devenue élue Sgen-CFDT,  
j’ai logiquement décidé d’adhérer, cela 
me semblait cohérent ! Je n’avais que 
très peu de contacts avec mon syndicat 
local ou avec la fédération des Sgen-
CFDT dont je lisais les productions de 
façon attentive (notamment la Lettre 

Campus) : la section vivait en très large 
autonomie. Après mon arrivée à Paris 
5, le Sgen est devenu visible et a rem-
porté en 2010, un siège BIATSS (sur 3) 
aux élections du CA. Fin 2015, j’ai été 
réélue comme administratrice. Par la 
suite, par le biais d’une relation amicale 

avec Gilbert Heitz, un autre militant 
francilien, j’ai accepté de figurer sur la 
liste CAPN de ma catégorie en position 
éligible.  Ce nouvel investissement au 
plan national m’est apparu comme un 
moyen de mettre en avant le position-
nement réformiste du Sgen, et de m’en 
nourrir. Cela correspondait, sans doute, 
à un besoin de renouvellement et de 
mixité pour le Sgen-CFDT !

Et tes motivations ?
Ce qui me donne envie de continuer, 

c’est la pauvreté du discours des autres 
organisations syndicales et l’envie de 
faire entendre une autre voix que celle 
des deux syndicats historiques dans 
l’établissement… Répondre à l’attente 
des agents : avancer des propositions 
concrètes pour la vie professionnelle. 

Avec le recul je me sens de plus en 
plus CFDT : Sgen-CFDT et appartenant 
à la grande maison qu’est la CFDT. 
C’est notre mode de fonctionnement, 
exigeant mais intellectuellement plus 
fécond que les défenses corporatistes 
prévisibles qui me motivent. 

Au niveau d’une politique d’établisse-
ment, il est possible d’avancer à petits 
pas. Nous avons par exemple réussi à 
donner de l’objectivité à la politique 
de classement des dossiers de promo-
tion en commission paritaire d’établis-
sement (CPE) dans laquelle je siège. Il 
faut maintenant avancer sur la ques-
tion de l’information qui est faite aux 
agents. Nous avons une grosse marge 
de progression ! Le classement n’a pas 
à être confidentiel par exemple...

Universités : 
les raisons d’un engagement

Elisabeth SIOUDAN-DEVAILLY est ingénieure d’études à l’université Paris Descartes, élue Sgen-CFDT 
au CA de l’établissement, élue au CA de la ComUE Sorbonne Paris Cité et militante Sgen-CFDT.

uCe qui me donne envie de continuer, c’est de faire entendre une autre voix. 
   Et de répondre à l’attente des agents.

Élisabeth Sioudan - congrès des Sgen-CFDT à Aix-les-bains

Les militant.es ESR en IDF s’organisent – journée d’échanges à Paris-Diderot
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Youssef nous explique le travail de 
développement syndical mené par 
la section de l’université Paris-Ouest 
Nanterre-La Défense.

Comment t’es-tu engagé à la 
CFDT ?
Lorsque je suis arrivé dans mon univer-
sité fin 2012 en tant que responsable 
administratif, je me suis rendu compte 
que la pratique démocratique posait 
question. Nous n’étions parfois pas 
loin de la co-gestion, certains syndicats 
ayant acquis une forte rente de situa-
tion. J’ai rencontré trois organisations 
pour me faire un avis et j’ai choisi le 
SGEN-CFDT pour son ouverture et 
son engagement pour la défense des 
personnels de toutes les catégories. 
Je voulais participer à une proposition 
syndicale alternative. 

Quelle est la situation de votre 
section ?
La section CFDT est représentative 
de tous les personnels (administratifs, 
personnels de bibliothèque, ensei-
gnants, chercheurs). Elle se réunit tous 
les mois pour échanger et faire des 
choix. Nous sommes passés de 14 

adhérents à 
27 en moins 
de deux ans. 
Cette année, 
de nouveaux 
c o l l è g u e s 
s on t  v enu s 
renforcer le 
noyau mi l i -
tant et nous 
p r o p o s o n s 
l’adhésion à 
nos sympa-
thisants car le 
syndicalisme 
a besoin de 
r enouve l l e -
m e n t  p o u r 
r e s t e r  e n 
mouvement. Aujourd’hui, nous consi-
dérons que les conditions de travail 
sont une priorité. Nous avons exigé, dès 
2014, une amélioration de la situation 
des contractuels et avons œuvré en ce 
sens. A la rentrée universitaire 2015, 
cela s’est concrétisé par la revalorisa-
tion des rémunérations et l’accès aux 
primes de fin d’année.

La CFDT Île-de-France nous a apporté 

son soutien lors d’actions de commu-
nication organisées sur le campus et 
nous permet, grâce à son expertise, 
d’échanger sur des problématiques 
qui nous réunissent comme l’insertion 
professionnelle des jeunes diplômés. 
La CFDT est un syndicat visible et actif, 
présent dans le secteur public et privé, 
ce qui renforce son rôle de corps inter-
médiaire et sa dimension d’acteur de 
transformation de la société.

YOUSSEF ETTAÏ
Élu Sgen-CFDT et correspondant de la section de Paris-Ouest Nanterre

ASTRID AUZOU-CONNES
PARISTECH DE PALAISEAU (SYNDICAT DE LA DÉFENSE ILE-DE-FRANCE)

Depuis 2015, Astrid est membre du 
conseil d’administration de l’univer-
sité Paris-Saclay, une communauté 
d’établissements qui va former plus 
de 70 000 étudiants par an et à 
terme regrouper 20 % de la recherche  
française.

Peux-tu nous parler de ton man-
dat au CA de Paris-Saclay ?
La priorité pour nous, élus CFDT, est 
de construire notre université pour nos 
jeunes, pour la recherche et l’innova-
tion. Ce n’est pas simple car les objectifs 
des 18 établissements qui composent 
Paris-Saclay ne sont pas les mêmes. 
Gouvernance, budget, projet scien-
tifique, diplômes communs : ce projet 
doit se construire avec les enseignants, 
les chercheurs, et tous les autres person-
nels qui font vivre l’université. Nous 
rappelons aux dirigeants que ce dont 
ils sont fiers a été réalisé grâce à toutes 
et tous. Par exemple, la carte d’étudiant 
unique est possible grâce à l’implica-
tion de tous les directeurs des systèmes 

d’information qui y ont travaillé pendant 
près de deux ans.
Un séminaire de réflexion a été orga-
nisé les 1er et 2 juin à l’initiative des 
personnels. Ces sujets ont été abordés, 
ainsi que la problématique de la valori-
sation et de l’insertion professionnelle, 
la vie de campus, le chantier autour 
de la licence. Pour nous, il est urgent 
de définir une politique de ressources 
humaines commune et d’impliquer les 
personnels. L’État, lui, doit définir claire-
ment sa stratégie et nommer un interlo-
cuteur unique.

Comment fonc-
tionne le réseau 
CFDT ?
Nous nous rencon-
trons pour parler 
de notre environne-
ment : le transport, 
les logements, les 
travaux en cours, 
les crèches. On 
évoque aussi la vie 

de nos étudiants, leurs logements et les 
infrastructures. Nous souhaitons parti-
ciper à l’évolution de la vie profession-
nelle des personnels. 

Nous serons attentifs à ce que chacun 
trouve sa place et se sente bien dans 
son travail. Nous n’avons pas forcément 
tous la même vision de notre université 
mais le dialogue est toujours positif et 
nous sommes reconnus contrairement 
aux autres syndicats qui n’ont pas ces 
échanges.

Youssef à Paris-Ouest Nanterre

Astrid à Paris-Saclay
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Une approche...
Un jour, peut-être à force de te l’entendre 
dire, tu as pensé que c’est mieux d’être 
protégé et défendu, pour ta carrière et 
au cas où… Tu trouves aussi que ça ne 
va pas si bien dans la profession, qu’il y 
a quelque chose à faire pour les condi-
tions de travail. Lors des rencontres, des 
formations et au hasard des discussions, 
tu t’es rendu compte que tu as des points 
communs avec ceux qui se réclament du 
Sgen-CFDT. Alors tu choisis d’adhérer à 
ce syndicat-là. 

Une démarche
Un copain te relance, et tu décides 
d’aller à une réunion, puis à une 
deuxième. Tu trouves un espace de 
parole, des collègues qui partagent avec 
toi une certaine approche du travail : 
une démarche réformiste et inter-caté-
gorielle. Le dialogue est la base d’un 
changement qui devrait être l’affaire 
de tous et non pas les uns contre les 
autres. Vouloir le mieux plutôt que  
l’impossible...

Communiquer, se retrouver, militer, 
accompagner, ça prend du temps. Mais 
faire remonter les attentes du terrain, 
proposer des améliorations, accom-
pagner un(e) collègue mis(e) en diffi-
culté va rapidement de soi. C’est par 
ce dialogue que nous pouvons faire 
avancer nos métiers, nos collègues, nos 
projets pour nos élèves.

Alors que d’autres syndicats se 
cantonnent aux champs catégoriels, 
quitte à exprimer des demandes contra-
dictoires d’un secteur à un autre, ou 

d’un niveau hiérarchique à un autre, 
le Sgen-CFDT ouvre sa logique sur 
l’environnement professionnel dans sa  
globalité. 

Réforme du collège
La réforme du collège fait partie des 
dossiers que le syndicat accompagne 
avec volontarisme. Elle met en œuvre 
des valeurs qui sont les nôtres : démo-
cratisation, transversalités, autonomie 
des établissements, confiance aux 
équipes. Nous avons pu proposer des 
outils dès l’automne 2015, en répon-
dant aux demandes des équipes, alors 
que l’accompagnement institutionnel 
peinait à démarrer. 

Après la phase des critiques systéma-
tiques et souvent infondées, certaines 
équipes se sont emparées de cette 
réforme, avec la volonté d’y intégrer 
des projets interdisciplinaires souvent 
préexistants. Les collègues avaient déjà 
ces habitudes de travail en commun. 
Il restait à les intégrer dans le cadre, 
en utilisant éventuellement les heures 
de marge professeurs (2h45 en 2016 
et 3h en 2017) pour permettre des 
co-animations ou des dédoublements 
plus ou moins complexes. Lorsqu’un 
travail collaboratif a pu être mis en 
place entre équipe de direction et 
enseignant(e)s, l’équipe pédagogique 
a élaboré un projet d’organisation par 
étapes pour la rentrée 2016.

Assez rapidement, les idées d’Enseigne-
ment Pratique Interdisciplinaire (EPI) ont 
foisonné.

Nous avons imaginé en 4e de traiter 
des « évolutions sociales pendant les 
révolutions industrielles » en Histoire, 
et du «vivre en société» en Fran-
çais. Tout en travaillant ainsi les 5 
domaines de compétences du socle 
commun. Nous avons décidé de nous 
centrer sur «Godin et le Familistère, les  

relations ouvriers/patron», avec l’appui 
indispensable de notre documentaliste. 
Le but est de faire réaliser par chacun 
des 6 groupes de 5 élèves la Une d’un 
journal. Nous avons le sentiment d’in-
venter, d’expérimenter, voire d’avancer 
à tâtons parfois. Et nous nous réservons 
la possibilité de faire évoluer les projets 
les années suivantes.

Les contenus et méthodes de l’accom-
pagnement personnalisé (AP), destiné à 

tous les élèves, posent aussi questions : 
il renvoie à des pratiques historiquement 
minoritaires dans les collèges.

La mise en place du cadre s’est conti-
nuellement entremêlée avec l’analyse 
pédagogique. Faciliter l’intégration 
rapide des nouveaux collègues, assurer 
les EPI, construire des binômes disci-
plinaires, les contenus d’enseignement 
partagés, les emplois du temps. Les 
enseignant(e)s ont dû aussi s’approprier 
de nouveaux programmes, systéma-
tiser des liens interdisciplinaires, choisir 
des manuels. Cette réforme pose de 
nouvelles questions sur l’organisation 
et les contenus des temps d’enseigne-
ment, de concertation et de formation, 
qui doivent déboucher sur des solutions 
définies collectivement.   

Utile et efficace
Le syndicat nous accompagne et nous 
fédère dans un mouvement collectif qui 
soutient nos démarches et fait remonter 
vers les sommets nos pratiques effi-
caces, pour obtenir que nos remarques 
et nos craintes soient prises en compte !

François Marec 
et Laurent Deboves

François et Laurent travaillent en collège dans les Hauts de Seine, 
l’un est principal, l’autre enseignant. Ils ont choisi le Sgen-CFDT. 

S’engager pour le collège !

Le syndicat nous fédère et soutient nos démarches. »«
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Sébastien, lecteur de Sénèque

« C’est ici un portrait de bonne foy, lecteur. Et ce n’est pas raison que tu employes ton loisir... »

I l était une fois un 
professeur de philo-
sophie, bienheureux, 
lecteur assidu de 

quelques lignes absconses 
de Heidegger. TZR (voir 
en page 4), il circule en 
Limousin pour faire découvrir 
les notions élémentaires de 
la philosophie à des élèves 
qui prennent souvent goût 
à frotter leurs opinions à 
des spéculations vénérables 
et à élaborer leurs propres 
convictions. Ses études l’ont 
conduit à interroger réguliè-
rement la chose publique, 
son idiosyncrasie à opiner 
à gauche, jamais vraiment 
à droite. Enseigner au lycée 
est pour lui un choix, c’est 
certainement la raison pour 
laquelle il n’est pas déçu par 
les élèves, ni dégoûté par le 
système, mais soucieux de 
composer avec la réalité.

La vie heureuse d’un 
bisounours lecteur de 
Sénèque
I l  se perçoit comme un 
artisan voire un bricoleur, 
l’essentiel étant le résultat, 
l’éveil. Les syndicats, dési-
gnation commode pour un 
tout informe, ne lui parlent 
guère, bien qu’il reçoive de 
façon épisodique une prose 
qu’il juge manichéenne, 
légèrement dogmatique et 
un brin désespérante. Il ne 

distingue pas encore qui se 
cache derrière ces rengaines 
«anti» et, pour tout dire, s’en 
moque royalement. Une 
formation sur les Ateliers 
Philo attire son attention : elle 
est organisée par le Sgen-
CFDT Limousin, un objet 
non identifié. Rencontre par 
hasard avec le Sgen donc. 

Parler de pédagogie, d’en-
fants, de questionnement, 
d’initiation: quel rafraîchisse-
ment ! Avec des enseignants 
de tous horizons et même 

des professeurs des écoles ! 
La CFDT : ça il connaît, au 
moins par la presse. Mais le 
hasard existe-t-il vraiment ? 
Pas  to ta lement ,  quand 
l’histoire familiale est faite 
d’élections municipales, 
d’engagement syndicaux et 
associatifs, de révolte, d’ap-
pétit pour la transformation 
sociale, quand la culture 
du débat, le goût de la 
parole, sont encouragés au  
quotidien.

Il prend sa carte sans se sentir 
encarté, sans promesse de 
lendemains qui chantent ou 
bien de larmes et de sueur. 
Puis s’enchaînent, comme 
des virages à skis sur une 

piste noire, suppléance en 
comité technique acadé-
mique  (CTA) ,  conse i l s 
syndicaux, réunions de  
militant.es, jusqu’à la propo-
sition-élection-acclamation 
comme secrétaire acadé-
mique du syndicat, élections 
professionnelles, élection au 
conseil fédéral (CF - instance 
politique nationale des Sgen-
CFDT), élection au conseil 
syndical de l’Union régionale 
CFDT du Limousin. Au CTA, 
il se sent innocent, à tous 
les sens du terme. Drôle de 

monde, l’administration de  
l’Éducation nationale.

Du scepticisme et de la 
démocratie
Dans son syndicat, il apprend 
à devenir un lieutenant du 
Sgen grâce aux échanges 
b ienve i l lan t s  avec une 
équipe conviviale et dévouée 
et à des travaux person-
nels parfois encadrés. Il fait 
la découverte de la notion 
essentielle de mandat. On 
ne parle pas de soi ni pour 
soi. Au fond, s’il devait 
résumer l’engagement Sgen-
CFDT, notre professeur de 
philosophie limousin dirait : 
c’est une aventure humaine, 
une affaire de rencontres, un 

enrichissement. Et du temps, 
des doutes, des questions, 
des agacements.

Les orientations et pratiques 
du Sgen-CFDT se révèlent 
à lui en accéléré. Il est saisi 
par une libido sciendi qui 
l’étonne. Progressivement, 
le professeur de philoso-
phie content se glisse dans 
la maison, le home sweet 
home CFDT. Son scep-
ticisme montanien (à la 
Montaigne, pas qui vient de 
la montagne), son besoin 

de cohérence entre paroles 
et actes, son souci démo-
cratique, sa quête éman-
cipatrice, s’épanouissent 
au cœur de son syndicat, 
de sa fédération et de sa  
confédération.

Arrêtons-là notre peti te 
histoire, je vous laisse juge de 
sa naïveté ou de sa sincérité. 
Le récit est peut-être la forme 
la plus adaptée à l’évocation 
d’un engagement, parce que 
les généralisations ne sont 
pas possibles. Un engage-
ment est toujours une aven-
ture, un parcours à la fois 
singulier et imprévisible.

Sébastien Perret

Une aventure humaine, une affaire de rencontres, un 
enrichissement. »«

témoignages
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agir au CROUS

D elphine est PO (personnel 
ouvrier) et responsable 
technique des résidences 
universitaires CROUS de 

Marne la Vallée (Académie de Cré-
teil ) . Elle anime une équipe de 4 
agents et est responsable de la main-
tenance de 4 résidences de 650 lits. 

Ancienne militante CGT, déçue par la 
prise en charge catégorielle de ce syn-
dicat et par son approche, elle rejoint 
la CFDT en 2014 car elle est avant 
tout tentée d’engager une démarche 
syndicale commune aux PO et PA . En 
rassemblant personnel ouvrier et per-
sonnel administratif ! 

Elle est donc bienvenue dans un syn-
dicat général regroupant toutes les 
catégories de personnels  : le Sgen-
CFDT. Car il fait le pari de construire 
quelque chose de concret, d’utile et 
de commun à toutes et tous. « C’est 
tout de même plus intéressant d’éla-
borer des revendications tous en-
semble, même si ce n’est pas facile. » 
C’est un pari et au final, c’est plus 
constructif et plus cohérent pour l’en-
semble des œuvres universitaires.

«  Je bénéficie d’un temps de 
décharge syndicale d’une jour-
née par semaine. Ce qui me per-
met de m’investir dans les instances 
locales. Au comité technique (CT) 
tout d’abord, par exemple sur les 
questions de logement de fonction et 
les astreintes liées au logement. En 
CPR (comité paritaire régional) égale-
ment, pour le suivi des cas individuels 
de PO : promotion, avancement, re-
traite, … », précise Delphine.

Ajoutons que, comme toute la CFDT 
en Île de France, elle se sent aussi très 
concernée par la situation des sans 
papiers, des personnes en voie de ré-
gularisation et qui sont dans des situa-
tions familiales et de logement compli-
quées. Conseils juridiques, évolutions 
statutaires, il est toujours précieux de 
pouvoir faire bénéficier les collègues 
du réseau d’expertise CFDT.

Militer, c’est aussi et avant tout aller 
à la rencontre des agents en faisant la 
tournée des sites du CROUS de l’aca-
démie de Créteil. Pouvoir échanger 
et faire remonter les difficultés ren-
contrées sur le terrain. Par exemple 
concernant les marchés alimentaires. 
Mais aussi la question des œuvres 
sociales au moment des bons de 
Noël. Le comité technique d’un éta-
blissement, c’est la prise en compte 
du quotidien des agents et la mise en 
œuvre d’un dialogue social avec la 
direction qui, avec toute l’énergie de 
la CFDT, essaye d’avancer pas à pas.

La dureté du travail au quotidien est 
difficile à faire entendre à la direc-
tion, et parfois même des respon-
sables du syndicat mais les instances 
sont faites pour pouvoir en parler. 
Le D (pour Démocratie) de la CFDT 
prend tout son sens si on est entendu, 
semble nous dire Delphine qui veut 
réparer le décalage qu’elle ressent 
souvent entre ceux qui prennent des 
décisions et celles et ceux qui tra-
vaillent au quotidien avec beaucoup 

de contraintes, et malheureusement 
beaucoup de tensions, de pressions, 
de difficultés. Les personnels tech-
niques PO n’échappant d’ailleurs 
pas à ces pressions… 

Les militantes et militants des CROUS 
ont besoin de soutien et d’accompa-
gnement de la part de leur syndicat 
local mais aussi des structures natio-

nales ou régionales (Fédération des 
Sgen-CFDT, interprofessionnel CFDT 
Île de France). Elles et ils sont venus 
au congrès des Sgen-CFDT à Aix 
les bains en mai dernier pour nous 
parler. Plus largement c’est à tous 
les étages du monde du tra-
vail qu’il y a un besoin urgent 
d’espaces pour débattre et  
avancer.

Propos recueillis 
par Philippe Antoine

uAller à la rencontre des agents 
...et faire remonter les difficultés rencontrées 
....sur le terrain.

Delphine Ebeny-Doume agit pour l’amélioration des conditions de travail 
au CROUS de l’académie de Créteil. Ce n’est pas chose facile...

un besoin urgent
pour 

les personnels
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conditions de 
travail : 

parlons-en...

Samira Tayeb Sherif travaille dans un GRETA 
parisien depuis plus de 10 ans. 
Elle est assistante administrative, 
chargée du suivi des actions de formation 
liées à différents marchés. 

GRETA

Qu’est-ce qui t ’a amenée à  
adhérer au Sgen-CFDT ?
J’ai adhéré au Sgen-CFDT car c’est 
le syndicat qui comprend le mieux le 
fonctionnement du GRETA. Il s’oc-
cupe de la défense individuelle et 
collective des personnels et s’inté-
resse aux aspects professionnels, 
aux métiers, au sens du travail, aux  
missions effectuées. 

Qu’est-ce que le contact avec 
ton syndicat a pu t’apporter ?
Grâce à ma participation à des réu-
nions syndicales, le Sgen me valorise 
en tant que salariée, il est à l’écoute. 
Il m’informe sur mes droits en se ba-
sant sur les textes de lois. Il me défend 
en cas de problème dans le travail. 

Quelle est la situation actuelle 
au travail ?
La situation au travail s’est dégra-
dée suite à des pertes de marchés et 
à une nouvelle organisation par la 
direction qui n’est pas adaptée à la 
structure. 
La direction a aussi mis en place un 
plan de redressement... Les conflits 
et des craintes de licenciements 
apparaissent. Certains collègues ne 
sont pas reconduits dans leurs fonc-
tions, d’autres partent ne supportant 
plus l’ambiance.
Le personnel administratif est dans 
un état de santé physique et morale 
très dégradé, fragilisé et très angois-
sé sur l’avenir proche et les situa-
tions au travail.

Agir pour ne pas subir : ce slo-
gan a-t-il pour toi un sens par-
ticulier en ce moment ?
Oui, car subir, c’est se sentir obli-
gée de se taire au lieu de crier son 
sentiment de révolte, je ne veux pas 
être contrainte de faire des choses 
que j’ai envie de vivre différemment. 

Notre organisation du travail était 
simple, chaque assistant gérait ses 
dossiers de A à Z. Désormais nous 
avons un sentiment de flicage, nous 
sommes freiné.es par les signa-
tures... 
Les coordo administratifs sont der-
rière toi à fliquer ce que tu fais, sans 
être au courant des dossiers et en te 
demandant des comptes, ce qui fait 
que ça ralentit ton travail. 
En l’absence de ces chefs, le travail 
stagne, on doit attendre leur retour 
pour faire partir les dossiers. Avant, 
j’avais plus d’autonomie dans mon 
travail. Donc agir, pour moi, c’est 
d’abord faire quelque chose pour 
me protéger. Et en parler.

Santé et sécurité au travail
De la même façon, j’ai pris les 
devants en posant une journée de 
congé pour pouvoir assister à une 
journée de formation organisée par 
le Sgen-CFDT de Paris sur la santé, 
la sécurité et les conditions de travail 

dans l’Éducation nationale*. Ce qui 
reflète exactement les situations de 
crise actuelle que mon GRETA tra-
verse. 
La direction avait refusé d’accorder 
cette formation à des collègues. Pour 
ma part, j’ai pu y assister et avoir 
plus d’informations. J’en ai tiré un 

b é n é f i c e 
pour moi 
mais aus-
si pour 
mes col-
lègues à 

qui je vais transmettre les connais-
sances acquises et les réflexions sur 
la santé au travail. Mais cette volonté 
de ne pas subir tire aussi ses racines 
de mon histoire personnelle, puisque 
j’ai dû quitter mon pays, dans lequel 
j’étais en danger…

Propos recueillis 
par Natacha Bernard

*ndlr : nous vous renvoyons à 
notre numéro spécial Santé au 
travail – hiver 2015 - Quoi de 
neuf ? N°35 qui comporte plu-
sieurs fiches pratiques Santé et 
sécurité au travail - SST
À demander au syndicat !

uAgir, pour moi, c’est d’abord faire 
...quelque chose pour me protéger.
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Les équipes accueillent 
dans les écoles de plus 
en plus d’enfants avec 
des besoins hétérogènes. 

Pour  la rentrée 2015, en 
Seine et Marne : 

• 3905 dossiers rece-
vables de 3825 élèves 
sont arrivés à la MDPH*;

• sur 1426 demandes 
d’ULIS*, 1187 ont fait 
l ’objet d’une décision 
favorable soit 83 % d’ac-
cords ;
• sur 2387 demandes 
d’AVS*, 1881 ont reçu une 
décision favorable soit 
79 % d’accords.

Comment établir les be-
soins de compensations, 
un projet de scolarisation, 
lorsqu’en maternelle, en 
classe de petite section, 
enseignant.es et agents 
s p é c i a l i s é s  ( AT S E M * ) 
sont confrontés aux pre-
mières scolarisations de 
ces enfants ? La gestion, 
la nature des troubles, la 
question du handicap lui-
même n’ont parfois pas 
été anticipées, voire se 
révèlent à l’école. 
Les équipes des écoles 
maternelles sont les pre-
mières sur le pont pour 
accueillir et scolariser 
ces enfants : elles font 
le lien, accompagnent 
les familles dans les dé-
marches… 

Pour les élèves, les familles 
et les enseignant.es, le 
parcours de scolarité peut 
être chaotique : montage 
du dossier MDPH*, ouver-
ture des droits, notification 
d’une AVS* qui n’est par-
fois pas immédiatement 
mise en place. Cela ne per-
met pas une entrée dans 
la scolarisation en cas de 
troubles ou de handicaps 
trop entra-
vants.
 
O n  s e 
heur te  en 
S e i n e  e t  M a r n e  à  d e s 
réa lités qui dépassent lar-
gement le périmètre dé-
partementa l . . .

Le manque de dispositifs 
pour la prise en charge des 
enfants autistes et des en-
fants « dys » présentant des 
troubles d’apprentissage, 
l’obligation pour certains 
enfants d’être scolarisés 
dans une ULIS*, école  éloi-
gnée du domicile familial, 
le secteur d’origine étant 
saturé. Tout cela remet en 
cause pour les familles un 
projet initial.

Il faut aussi faire face à 
une réponse « par défaut » 
quand l’orientation pour-
tant nécessaire n’est pas 
réalisable. Il faut parfois 
plus de deux ans d’attente 
pour espérer avoir une 
place dans l’établisse-
ment spécialisé qui serait 

la réponse adaptée pour 
l’enfant. On peut faire le 
même commentaire pour 
la  mise  en p lace e f fec-
tive d’un service de soins  
notifié.

Parcours du combattant 
pour les familles, parcours 
du combattant pour les 
équipes enseignantes… 
Les troubles de l’enfant sco-

larisé sont parfois tels que 
cela met en péril le vivre-
ensemble dans l’école : 
souffrance de l’enfant, des 
autres élèves, des adultes 
qui se retrouvent démunis 
face à certaines situations. 
Les personnes ressources 
et les outils existent mais 
le désarroi des équipes 
est bien réel. Beaucoup 
s’accrochent à l’idée d’un 
AVS miracle, providentiel. 
Ce n’est pourtant pas là 
son rôle et cela ne doit pas 
l’être !

Besoin de formation
En matière de handi-
cap, des formations sont 
programmées dans cer-
taines écoles du profes-
sorat (ESPE) mais elles ne 
concernent que les futur.es 
enseignant.es. Pour celles 
et ceux qui sont déjà en 
poste, des sensibilisations 
existent, mais elles sont 

encore balbutiantes et non 
homogènes sur l’ensemble 
du département.
La sensibilisation et la for-
mation des enseignant.es 
au handicap ne peuvent 
être dissociées de la for-
mation générale. L’école 
inclusive fait l’objet de 
nombreux articles, circu-
laires, mais il est illusoire 
de penser que l’école 

peut être bienveillante et 
accueillir sans que l’en-
semble des équipes et des 
élèves soient acteurs dans 
cette inclusion.

Marie-Christine Oudart

* Lexique :
ATSEM : Agent territorial  

spécialisé des écoles
ERSEH : enseignant.e référent.e 
pour la scolarisation des élèves 

handicapés
AVS : Auxiliaire de vie scolaire

MDPH : Maison départementale 
des personnes handicapées
ULIS : Unités localisées pour 

l’inclusion scolaire

égalité des chances

École : 
scolarisation des élèves 

à besoins particuliers

Onze ans après la promulgation de la loi du 11 février 2005,  
« pour l’égalité des droits et des chances, la participation et la 
citoyenneté des personnes handicapées » : où en sommes-nous 
du côté de la scolarisation des élèves à besoins particuliers ? 
Un point de vue militant en Seine et Marne. 

uUn parcours du combattant pour les 
.  .familles et pour les équipes enseignantes.
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Laura Rakotomalala est 
psychologue de l’Éducation 
nationale. 
Elle rend ici hommage à un 
militant et ami trop tôt disparu.

uCes premières années ont marqué 
...jusqu’à aujourd’hui ma perception du métier.

J  eune institutrice, je débar-
quais dans le Val-de-Marne 
après un début de carrière 
court dans le département du 

Nord, quelques mois passés en rem-
placement dans une Segpa (Section 
d’Enseignement général et profes-
sionnel adapté, SES à l’époque). Je 
quittais un environnement provincial 
et rural pour la banlieue parisienne, 
une autre planète. 
J’ai rejoint comme remplaçante une 
équipe à Ivry-sur-Seine, et m’y suis 
installée dès que j’ai pu obtenir un 
poste à titre définitif, environ deux ans 
après mon arrivée. Ces premières an-
nées ont marqué jusqu’à aujourd’hui 
ma perception du métier. J’ai eu 
beaucoup de chance. Je le pensais 
à l’époque, je le pense en-
core vingt-cinq ans plus tard 
quand j’observe l’école, ce 
qu’est devenue la ZEP, et 
ce qui agite de nos jours la 
communauté éducative.

Décidément j’ai de la chance !

Je n’ai que très peu eu besoin d’aide 
de mon syndicat au cours de ma car-
rière. Décidément j’ai de la chance ! 
Mais au sein de cette équipe il y 
avait Émile Pinard et autant le dire, 
c’est grâce à lui que j’ai adhéré au 
Sgen-CFDT. Il a contribué à former 
mon regard sur le monde. Je me sou-
viens d’une lutte menée deux années 
de suite, et gagnée, pour l’ouverture 
d’une classe d’adaptation dans notre 
école. À la rentrée c’était le branle-
bas de combat. Le reporter du Pari-
sien était au rendez-vous comme le 
monsieur en imper mastic du com-
missariat voisin (on disait entre nous 
que c’était la DGSE !) J’ai appris 
qu’on entrait dans une bataille en 
étant armés : arguments rigoureux, 
évaluations chiffrées, références. Et 

pas seulement à coup de slogans 
plus ou moins démagogiques... Émile 
lisait et classait tout. Il nous apportait 
des articles découpés dans Le Monde 
sur le sujet en question, nous signa-
lait l’ouvrage d’un philosophe, d’un 
sociologue. Celles et ceux qui l’ont 
connu savent les recommandations 
qu’il faisait pour Alternatives Écono-
miques, c’était même devenu matière 
à taquineries. Émile était une biblio-
graphie ambulante, à une époque où 
on ne se nourrissait pas d’un clic de 
souris. ;-) 

Enseignant.es, parents d’élèves 
et municipalité

Les luttes menées avec Émile rassem-

blaient toute la communauté éduca-
tive, les enseignant.es, les parents 
d’élèves, la municipalité. Plus jamais 
par la suite je n’ai retrouvé ce par-
tage si logique des mêmes besoins et 
des mêmes objectifs. Bien sûr notre 
société a subi depuis des mutations 
profondes. Mais rares sont les per-
sonnes dotées d’une telle capacité à 
faire du lien.
Quand il allait en audience, par 
exemple, c’était un engagement de 
toute sa personne, un passionné, 
à mon avis un excellent avocat. On 
sentait son expérience de la négo-
ciation, de la stratégie, et sa ferveur 
à défendre les causes qu’il estimait 
justes. Les interlocuteurs avaient 
en face d’eux une personne d’une 
grande rigueur intellectuelle. J’ai 
appris qu’il militait déjà à Jussieu au 
sujet de l’amiante quand je sortais de 
l’adolescence.

Des manifs aux formes originales 

Son souci de la justice dépassait le 
champ scolaire. Il nous avait alerté.es 
sur la situation d’une famille victime 
d’un marchand de sommeil, l’avait 
accompagnée dans ses démarches de 
demande de logement, et au commis-
sariat pour déposer une plainte. Je 
me souviens surtout que nous étions 
allés à quelques collègues, un samedi 
après-midi faire du ramdam devant 
chez ce propriétaire indélicat. Bien 
entendu, nous avions aidé à trans-
porter quelques effets de la famille, 
à pied ! Les «manifs» prenaient des 
formes originales. C’est aussi comme 
ça que j’ai découvert l’Autre derrière 
l’élève et ses parents.

Voilà des 
souvenirs 
é p a r s , 
l o i n  d e 
c o u v r i r 

l’ensemble de la belle personne qu’il 
a été. Aujourd’hui je tâche de gar-
der des éléments de transmission, 
précieux dans mon métier de psy-
chologue de l’Éducation nationale, 
et au-delà. Les valeurs de l’homme 
correspondaient à celles d’un syndi-
calisme qui me convenait. Son regard 
était plein de malice et il aimait la 
tarte aux myrtilles.

Au Sgen, 
comme tombée 
dans la soupe !  
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Exemple de cellule autogestion-
naire dans un système éducatif 
fortement centralisé...
 
Ti t re provocateur,  j’en conviens, 
d’abord parce que l’autogestion 
n’est plus au cœur du projet de la 
CFDT comme aux temps anciens, en-
suite parce que la seule idée d’une 
réforme menée par les personnels 
depuis les tréfonds même de la ma-
chine fait trembler pas mal de nos 
supérieurs et… la plupart de nos  
partenaires syndicaux. 

Pourtant, nous avons lors du congrès 
fédéral des Sgen-CFDT en mai 2016 
choisi d’afficher dans notre préam-
bule une exigence autogestionnaire : 
il ne s’agit pas là d’un simple hom-
mage aux pères fondateurs mais 
bien l’affirmation de notre profonde 
conviction que c’est bien aux salariés, 
aux agents, et pourquoi pas aux usa-
gers de transformer le système afin 
qu’il soit conforme à leurs besoins et 
à leurs valeurs. 
J’en vois qui s’agitent près du bu-
reau  : elle est bien gentille, mais le 
règlement, c’est le règlement, et le 
règlement nous protège. 
J’en vois d’autres qui rouspètent au 
fond de la salle  : elle est marrante, 
mais il faut une révolution, une vraie. 
En fait, pour la plupart, dans les 
rangs du milieu, les yeux brillent, se 
cherchent, puis se baissent, aime-
raient bien faire évoluer les choses, 
mais n’osent pas ou ne savent pas 
comment faire, alors ils attendent. 
Les mil i tants du Sgen-CFDT, eux, 

passent d’un bout de la pièce à 
l’autre  : ils s’appuient sur les textes, 
mais ils les dépoussièrent ou se fau-
filent dans leurs failles, les contestent 
au besoin, et ils essayent d’emmener 
toute l’équipe avec eux. 

Et concrètement, 
me direz-vous ?

Concrètement  : élaborez un projet 
d’établissement, prenez votre dota-
tion horaire, construisez une architec-
ture pédagogique, poussez les murs 
disciplinaires, refusez les rigidités ho-

raires, et faites votre tambouille. 
Le mercredi matin, dans un petit col-
lège rural, renoncez aux cours à pro-
prement parler, mais proposez des 
ateliers de soutien et d’approfondis-
sement, et du théâtre, et faites tourner 
les élèves par cycle afin que tous bé-
néficient de chaque dispositif et que 
les plus fragiles ne soient pas canton-
nés à des remédiations sans fin. 
Le jeudi après-midi, dans un lycée 
péri-urbain, dégagez du temps en 
demandant  à  chaque d i sc ip l ine 
de contribuer pour que les élèves 
puissent mener des projets qui les ai-
deront à développer leur autonomie, 
leur capacité d’initiative, leur aptitude 
à travailler en équipe. 
Dans le cadre d’une réforme qui 
verrouille pour rassurer les plus 

conservateurs, utilisez les marges de 
manœuvre qui vous sont laissées, 
comme on ajoute des ingrédients à 
une recette, comme on modifie un 
mode de cuisson après plusieurs es-
sais décevants, comme on évite les 
préparations industrielles pour tra-
vailler le produit local. 

Ah ? des ricanements ? des soupirs ? 
Bien sûr. Normal. Déjà essayé. Fa-
tigue. Frustration. Isolement. Décou-
ragement. Évidemment. Et pourtant… 

Pourtant, l o r s  d e  ce conseil pé-
dagogique 
où l e  c a -
m a r a d e 
Edmond a 
distribué et 
modéré la 

parole, lors de cette réunion inter-
syndicale où la camarade Nicole a 
pris toutes les idées en note puis les 
a affichées en salle des profs pour 
que chacun en prenne connaissance 
et y réfléchisse, lors de cette forma-
tion d’établissement… il s’est dit des 
choses importantes, intéressantes, 
pertinentes. Peut-être faut-il reprendre 
son souffle, se lancer à nouveau, pré-
parer une répartition alternative à 
présenter en conseil d’administration. 
Et, oui, à nouveau, «  proposer des 
choix d’organisation du travail et de 
la vie sociale conformes à l’exigence 
autogestionnaire ».

Nathalie Noël

De la survie des organismes 
complexes en milieu hostile

Nathalie est enseignante (en espagnol) au lycée pilote innovant international créé en 
1987 dans le cadre du projet éducatif de la technopole du Futuroscope de Poitiers. 
Cet établissement a pour but de servir de laboratoire avant essaimage de pratiques 
ou dispositifs. Autonomie des élèves, utilisation du numérique pour tous, pédagogie 
de projet, interdisciplinarité, variantes organisationnelles… Tel est le LP2i de Poitiers.

uC’est bien aux salariés, aux agents, 
...et pourquoi pas aux usagers de  
     transformer le système.
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L  ‘engagement s’inscrit dans le 
temps. C’est d’abord une his-
toire ou un chemin, fait d’évé-
nements et de relations, de 

confiance et de choix. De mon côté, je 
retiens deux événements qui se sont syn-
chronisés au début des années 2000 : 
la dureté des réalités professionnelles 
quand j’enseignais à Aubervilliers. Et 
mes questionnements personnels liés aux 
élections de 2002. Jeune trentenaire, je 
voulais sortir du commentaire et devenir 
acteur. Je retiens des rencontres de mili-
tant.es qui me tiennent lieu de repères, 
de passionné.es qui ont cherché à tracer 
l’avenir. Nous avons partagé des com-
bats et de grandes discussions. J’ai un 
attachement particulier pour les équipes 
de l’ancien Sgen-CFDT du 93 et  de 
l’académie de Créteil, celles du Sgen 
dans l’académie de Montpellier. Et pour 
l’histoire récente que nous construisons 
avec l’équipe de l’union régionale CFDT 
de la Région Languedoc Roussillon.

Un engagement qui a du sens

Du sens, mon métier n’en manquait pas, 
pour moi il y a une grande proximité entre 
l’activité syndicale et l’enseignement  : 
des valeurs très ancrées, un passage à 
l’action et une confrontation à la réalité. 
La CFDT a le mérite aujourd’hui de pro-
poser une vision de la société à la fois 
ambitieuse et pratique, en phase avec 
les questions que se posent notre société 
en pleine mutation. Que ce soit sur le 
vivre ensemble, la transition climatique, 
l’évolution du travail ou la transition nu-
mérique. En cherchant  à construire des 
droits nouveaux et adaptés aux enjeux 
d’aujourd’hui et de demain. Ces ques-
tions guident l’action interprofession-
nelle et le travail ne manque pas, les 
combats non plus, où que l’on soit dans 

l’organisation. Ce qui compte le plus 
pour moi c’est la crédibilité de l’action 
syndicale  : la capacité d’apporter des 
solutions, de peser sur les réalités, au 
plus proche du terrain notamment sur 
les questions d’emploi, de conditions 
de travail, de défense des salarié.es. Je 
suis assez fier d’avoir proposé en 2014, 
dans mon lycée, une autre organisa-
tion du travail pour l’ensemble des 15 
classes de secondes qui répondait aux 
difficultés rencontrées : ce fut un travail 
d’équipe, les 
collègues se 
sont investis et 
prononcés fa-
vorablement 
à 65%. Quand on donne la parole aux 
salarié.es et qu’on propose des solu-
tions, on a déjà fait un grand pas.

Des activités qui me plaisent

Mais le sens ne suffit pas, encore faut-
il que les activités qui font notre quoti-
dien nous plaisent. Dans mon parcours 
et aujourd’hui en tant que secrétaire 
d’une Union Régionale, j’apprécie bien 
entendu les questions politiques, les ren-
contres et débats avec les militant.es et 
adhérent.es. J’ai pris goût aux questions 
d’organisation, de communication, au 
travail par projet, le tout étant constam-
ment basé sur un travail d’équipe. 
J’aime aussi m’engager dans des initia-
tives qui sortent de l’ordinaire  : le 12 
juillet, nous avons organisé entre 
Carcassonne et Montpellier « une 
étape pour l’emploi », une randon-
née cyclostouristique qui avait pour but 
d’aller à la rencontre d’entreprises pour 
récolter des promesses d’embauche. 
Une vraie réussite  : beaucoup de soli-
darité, une journée qui a du sens avec 
une cinquantaine de promesses d’em-

bauches. Avec une CFDT engagée sur 
l’emploi dans une région très marquée 
par le chômage.

En liberté

Je ne vis pas l’engagement comme un 
conflit entre une liberté de pensée per-
sonnelle et le cadre collectif. Ce sont 
des discussions que j’ai souvent eues 
avec mes proches, celles et ceux de ma 
génération, qui voient parfois le collectif 
comme une contrainte, voire une alié-

nation. Je me sens parfaitement libre 
dans un collectif et je le revendique. 
Il s’agit au fond du cœur démocratique : 
défendre une position qui n’a pas été la 
sienne mais où on a pu s’exprimer dans 
un débat et qui a été tranchée par un 
vote majoritaire. Je l’accepte. Et j’avoue 
que les débats me font souvent évoluer 
dans mes avis, ils m’enrichissent.
La liberté doit aussi s’exprimer dans les 
limites qu’on donne personnellement à 
l’engagement  : des limites pour garder 
son équilibre personnel mais aussi pour 
pouvoir prévoir des pauses, des arrêts, 
des discontinuités, se sentir libre de 
continuer ou pas.

Joachim Dendiével

uProposer une vision de la société 
....à la fois ambitieuse et pratique.

D’Aubervilliers 

à Montpellier : 

une trajectoire CFDT

Joachim Dendiével est professeur d’histoire-géographie. Il pratique depuis 2000 un militantisme de terrain qui ne l’a pas 
quitté, dans son établissement tout d’abord avant d’être élu CAPA et de prendre des responsabilités dans les structures  
Sgen-CFDT et CFDT. Il est aujourd’hui secrétaire général de l’Union Régionale Interprofessionnelle du Languedoc Roussillon.
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Sgen-CFDT Académie de Créteil

11/13 rue des Archives

94010 CRÉTEIL cedex

01 43 99 58 39 • creteil@sgen.cfdt.fr

http://www.sgencfdt-creteil.fr 

Antenne 77 (Melun) 01 64 64 00 22

77@sgen.cfdt.fr

Antenne 93 (Bobigny) 01 48  96 35 07

93@sgen.cfdt.fr

Antenne 94 (Créteil) 01 43 99 12 40

94@sgen.cfdt.fr 

Sgen-CFDT de Paris7/9 rue E. Dehaynin75019 PARIS01 42 03 88 86paris@sgen.cfdt.frhttp://www.sgencfdt-paris.fr

Sgen-CFDT Académie de Versailles

23 place de l’Iris 

92400 COURBEVOIE- La Défense

01 40 90 43 31 versailles@sgen.cfdt.fr

www.sgen-cfdt-versailles.org

Antenne 78 (Trappes) 01 30 50 89 82

78@sgen.cfdt.fr

Antenne 91 (Évry) 01 60 78 37 34

91@sgen.cfdt.fr 

Antenne 92 (La Défense) 01 40 90 43 96 

92@sgen.cfdt.fr 

Antenne 95 (Cergy) 01 30 32 67 55

95@sgen.cfdt.fr

Contact Sgen-CFDT Recherche EPST

sgencfdt@vjf.cnrs.fr

Contact Administration centrale

administration-centrale@sgen.cfdt.fr

Cela peut coûter cher...

Mais l’épanouissement

des personnes n’a pas de prix.

René Bonety, CFDT, 1971

Ne pense rien sans l’exprimer à haute voix.

Surtout ne t’arrête pas de parler, traduis mot à mot 

ce qui te tracasse.

Ph.A
.

Ph.A
.
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